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1 Quatre volumes du journal de Russie de Pierre Pascal, couvrant les années 1916 à 1927,
avaient été édités de son vivant. Le journal qu’il a tenu au cours des années 1928 et
1929,  en  revanche,  était  resté  en  l’état  de  manuscrit  et  n’avait  pas  été  annoté  ni
commenté par l’auteur lui-même. Il est enfin publié, grâce à l’énorme travail fourni par
Jacques Catteau, Sophie Cœuré et Julie Bouvard pour composer ce texte et rédiger les
multiples  notes  indispensables  au  lecteur  (sans  oublier  l’importante  chronique
biographique). D’innombrables noms propres sont en effet cités,  qui concernent des
personnages  historiques  ou  politiques  bien  souvent  tombés  depuis  dans  l’oubli.
Beaucoup d’entre eux figurent de façon tronquée ou codée en raison des précautions
prises  par  l’auteur  vis-à-vis  de  la  censure  qui  sévissait  à  l’époque.  Toute
correspondance, surtout avec l’étranger (or il  reçoit des lettres de Boris Souvarine),
était  de  plus  en  plus  surveillée,  la  tenue  d’un  journal  personnel  était  dangereuse,
surtout  pour  quelqu’un,  comme  Pierre  Pascal,  qui  fréquentait  les  milieux  de
l’opposition.
2 En effet, la période concernée, les années 1928 et 1929, est celle du « grand tournant »
opéré  par  Stalin,  qui  lance  la  collectivisation  des  campagnes  et  l’industrialisation
forcée,  au  prix  d’une  répression impitoyable.  Elle  sonne le  glas  de  tous  les  espoirs
qu’avait pu nourrir Pascal en la révolution bolchevique en 1917. Il continue pourtant,
malgré son progressif désengagement de la lutte politique, à côtoyer des syndicalistes,
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anarchistes,  sociaux-révolutionnaires,  membres  du  Komintern  devenus  entre-temps
des  opposants,  en  butte  aux  persécutions.  Ce  journal,  écrit  méthodiquement  et
consciencieusement quasiment jour après jour, nous permet d’abord de nous faire une
idée  de  la  vie  quotidienne  en  URSS.  Les  difficultés  éprouvées  par  la  population
soviétique sont évoquées à maintes reprises.
3 La misère est générale, en raison de la cherté de la vie, dont Pierre Pascal donne maints
exemples chiffrés, en tournant à l’occasion en dérision les baisses de prix annoncées
qu’infirment les hausses réelles. En juin 1928, il y a pénurie de pain en Ukraine (qui fut
naguère le grenier à blé de l’Europe). Ce sera le cas à la fin de l’année à Moscou (p. 420),
où  de  surcroît  on  ne  trouve  pas  d’œufs,  ni  de  beurre.  En  mars  1929  les  cartes  de
rationnement pour le pain seront introduites dans la capitale et à la fin du mois de mai
il est impossible de se procurer de la viande. Aussi n’est-il pas étonnant que l’auteur
note, le 24 août : « Impression de famine – et sensation de faim » (p. 644). Le lancinant
problème  du  logement  oblige  à  recourir  à  des  combinaisons  invraisemblables,  y
compris des mariages blancs, pour garder ou trouver une chambre (p. 302). La hausse
des loyers frappe tout le monde. Les punaises sont un fléau. Les rares artisans ou petits
commerçants privés ont la vie impossible. Écrasés d’impôts, ils sont souvent contraints
d’abandonner leur activité qui pourtant était tellement utile aux consommateurs. Ainsi
en est-il d’un cultivateur de fraises (p. 368). La désorganisation économique, la gabegie
et l’incurie, qui allaient être la constante de la vie économique en URSS pendant les
décennies suivantes, sont également relevées par l’auteur. Ainsi des wagons entiers de
légumes pourrissent (p. 691), des machines-outils toutes neuves rouillent sur place.
4 En décembre 1928, Moscou se retrouve « sans Noël » (p. 421) car la vente des arbres de
Noël  a  été  interdite.  La  lutte  antireligieuse  qui  sévit  prend  aussi  des  formes  plus
odieuses : coupoles décapitées de leur croix, églises détruites, etc. Comme on s’efforce
également de supprimer les fêtes religieuses, « c’est le chaos le plus complet avec les
fêtes » (p. 530). La préoccupation des autorités devant le fléau national que représente
l’alcoolisme est évoquée avec une certaine ironie et moult chiffres à l’appui, puisés dans
la  presse  soviétique  de  l’époque.  Le  scandale  des  emprunts  d’État  prétendument
volontaires, mais en fait forcés, avec obligation de souscrire jusqu’à un mois de son
salaire, est dûment relaté par Pierre Pascal, qui refuse d’obtempérer, malgré les risques
encourus (p. 311). La misère est due notamment à des salaires dérisoires, le travail se
fait aux pièces, les normes de production imposées aux travailleurs dans l’industrie ont
tendance  à  augmenter  sans  cesse  (p. 219)  et  toutes  les  occasions  sont  bonnes  pour
réduire la paye (p. 238). Les conditions de vie des ouvriers sont scandaleuses, que ce soit
dans le Donetsk ou dans les mines d’amiante de l’Oural, aussi les accidents de travail
sont-ils fréquents. De pauvres mères passent en justice pour vol de nourriture destinée
à leurs enfants et sont sévèrement punies, ce qui révulse Pierre Pascal qui se rappelle la
position de Saint Thomas d’Aquin (p. 265) légitimant le vol en cas de nécessité urgente.
5 Mais au-delà de toutes ces observations sur la vie quotidienne consignées par l’auteur,
c’est un réquisitoire virulent que l’auteur, écœuré par l’orientation prise par le pouvoir,
prononce contre le régime en place. Il est scandalisé par l’inégalité qui règne partout,
entre  ouvriers  et  employés,  directeurs  et  subordonnés,  travailleurs  étrangers  et
nationaux. Il cite ainsi le cas d’un consultant allemand touchant « 500 r. or par jour »
(p. 235) pour des conseils relevant du pur bon sens. Les citoyens « privés de droits » ne
reçoivent pas de cartes de rationnement et doivent payer leur pain deux fois plus cher.
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Les  enfants  d’intellectuels  ou  de  ci-devant  ne  sont  pas  admis  à  l’université,  bien
qu’ayant réussi le concours d’entrée.
6 L’hypocrisie des autorités est tout aussi scandaleuse. En avril 1928 Jénie, la femme de
Pascal, est licenciée, pour des raisons vraisemblablement politiques, et ce dernier note
avec amertume que l’administration soviétique fait semblant de respecter les lois, tout
en  instaurant  un  régime  de  surveillance  constante.  « L’esclavage  rétabli »  (p. 179)
conclut-il, dégoûté.
7 Pierre Pascal est un observateur attentif de la réalité qui l’entoure. Il lit assidûment la
presse  soviétique  de  l’époque  (Pravda,  Komsomolskaja  Pravda,  Trud,  Rabočaja  gazeta,
Krasnaja gazeta, Kovš, etc.) qui lui fournit à l’occasion les données chiffrées servant à
étayer son argumentation.  Il  apprend aussi  à  lire  entre les  lignes,  comme le feront
pendant  des  décennies  les  intellectuels  soviétiques.  Alors  qu’un incendie  a  éclaté  à
l’Institut Lenin, les autorités s’efforcent tellement de cacher ce fait divers,  que tout
observateur averti finit par être convaincu qu’il s’agit d’un acte malveillant. À lire ce
journal on peut s’étonner du nombre de révoltes, grèves, de troubles divers qui éclatent
ici  ou là.  En Adjarie une révolte aura duré 22 jours ;  des jacqueries paysannes sont
signalées dans la province de Pskov (p. 542) ; des manifestations ont lieu dans une gare
de Moscou en solidarité avec le départ forcé d’exilés (p. 459).
8 L’A. nous informe systématiquement sur les poches de résistance, bien plus nombreuses
qu’on ne l’imagine, qui existaient encore à l’époque, du fait de l’activité inlassable de
groupes  oppositionnels  avec  lesquels  Pascal  était  en  relation.  C’est  ainsi  que  l’on
apprend, jour après jour, le nombre d’opposants arrêtés, exilés, emprisonnés, expulsés.
Des noms célèbres sont cités, tels que Trotski, Radek, Victor Serge (le beaufrère de l’A.),
Vaganian, Preobraženskij et tant d’autres. 42 arrestations sont signalées le 20 mai 1928 ;
6 000 nepman sont déportés (p. 360). Pascal remarque qu’à la veille des fêtes il y a une
augmentation du nombre d’arrestations : près de cent en novembre 1928, encore une
centaine en janvier 1929 ; 250 opposants sont arrêtés pour le 1er mai 1929 à Moscou.
9 La répression, est en effet, impitoyable dans cet État policier, où l’enregistrement des
postes de radio est obligatoire, où les correspondants ouvriers (rabkory) sont en fait des
espions à la solde des autorités, où des rafles totalement arbitraires sont pratiquées
dans la rue, des gens disparaissant du jour au lendemain sans laisser de traces. Pierre
Pascal a l’honnêteté de faire des comparaisons qui ne font pas honneur au régime en
place en Union soviétique. Il signale ainsi la multiplication d’exécutions capitales. Il lit
dans Le messager socialiste qu’il y a eu depuis la révolution 25 000 à 30 000 prisonniers et
exilés  politiques.  Il  en  conclut :  « C’est  beaucoup  plus  que  sous  l’ancien régime »
(p. 413). Et comme cela laisse tout le monde indifférent il pense que l’on assiste à une
régression de l’humanité. À son corps défendant Pascal est obligé de reconnaître « qu’il
ne reste plus rien de l’idéal de 1917 » (p. 226).
10 Si  l’A.  est  profondément  attristé  par  l’évolution  politique  et  sociale  du  pays,  il  est
scandalisé de voir la trahison des communistes et intellectuels de gauche étrangers. Les
voyages organisés  pour des  touristes  étrangers  le  sont  de façon à  leur  cacher avec
beaucoup d’habileté la réalité. Ainsi, un ouvrier français trouve Moscou admirable et
Pascal reste médusé par la façon dont on a su le tromper. Le ralliement d’intellectuels
tels que Romain Rolland et tant d’autres laisse supposer qu’ils se laissent acheter, vu les
honoraires  exorbitants  qu’ils  touchent.  Même  Istrati  déçoit  Pascal  par  son
embourgeoisement  (il  se  fait  payer  un  voyage  à  travers  la  Russie  « aux  frais  de  la
princesse ») et le manque de courage qu’il manifeste en n’intervenant pas pour faire
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libérer  Victor  Serge  (p. 268).  Sans  parler  de  Barbusse,  thuriféraire  du  pouvoir
soviétique,  dont  un  livre  sur  le  Caucase  « ment  si  effrontément  qu’on  n’ose  pas  le
publier en russe » (p. 384). La conclusion qui s’impose est affligeante :  « À l’étranger
dire la vérité, c’est ruiner la foi dans le socialisme » (p. 424).
11 Mention particulière doit être faite des nombreux calembours, anecdotes et histoires
drôles  qui  circulent  à  l’époque et  que Pascal  consigne avec gourmandise.  Citons ne
serait-ce qu’un exemple : « Qu’est ce que le mausolée ? C’est le tombeau de Lénine. Et
qu’est-ce que Lénine ? C’est le tombeau de la Russie », explication donnée par un jeune
père à son petit  garçon sur la Place Rouge. Ce goût pour la satire que manifeste le
peuple russe tout au long de son histoire ne tarira jamais.
12 Dans un registre tout autre, il y a aussi un point qui mérite d’être relevé : l’A. signale à
maintes  reprises  des  suicides,  tellement  nombreux  qu’on  peut  évoquer  une
« épidémie » (p. 236). Cela en dit long sur le désespoir dans lequel sont plongés tant de
Soviétiques à l’époque.
13 Heureusement, Pierre Pascal sait aussi trouver quelque consolation dans la campagne
russe, qui lui inspire de magnifiques descriptions lyriques. Cela montre l’exceptionnel
témoignage que représente ce Journal de Russie 1928-1929. On retrouve bien entendu sous
sa plume des observations qui ont été faites dans d’autres correspondances, mémoires
ou journaux intimes concernant la période stalinienne. Mais ces notes, prises au jour le
jour par ce futur éminent slaviste amoureux du peuple russe, ont le mérite de nous
révéler l’extrême complexité de la situation en Union soviétique. En effet, l’A., en tant
qu’étranger, bénéficiant d’un recul dont ne jouissaient pas les Soviétiques, sait se livrer
à des analyses étonnantes, pour l’époque, par leur justesse et leur subtilité. Cet ouvrage
constitue une contribution importante à l’histoire de l’Union soviétique.
14 Deux  petites  erreurs  doivent  être  signalées :  les  rues  Chpalernaïa  (Špalernaja)  et
Gorokhovaïa (Goroxovaja) sont situées à Leningrad et non pas à Moscou (p. 215) ; il y a
confusion entre le nouveau calendrier (grégorien) et l’ancien (julien) : le 2 mars c’est la
date du nouveau calendrier (p. 529).
15 Enfin, dans la lettre au langage crypté de Souvarine reçue par Pascal (p. 229), « Pellico »
est sans doute une allusion à Silvio Pellico (1796-1854), poète patriote italien qui fut
condamné à mort en 1820 et passa quinze années en prison. Le 9 janvier 1932 Ol′ga
Aleksandrovna  Voejkova  utilise  dans  une  lettre  le  même  procédé  pour  signaler
l’arrestation d’un ami1.  Elle recourt aussi  fréquemment à des métaphores médicales
dans  le  même  but,  comme  Pascal  l’évoque  en  mai  1928,  en  relatant  un  quiproquo
amusant (p. 240).
NOTES
1. Когда жизнь так дёшево стоит... Письма O. А. Толстой-Воейковой, 1931-1933 гг., publication et
commentaires de Véronique Jobert, Sankt-Peterburg, Nestor-istorija, 2012, p. 162.
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